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2 août 1914, c’est la mobilisation générale dans toutes les communes de France. Le tocsin a sonné la veille dans toutes les églises pour annoncer la déclaration de guerre, avec comme relais les sirènes dans les villes et les annonces publiques au tambour du garde champêtre dans les villages.

À Arzillières, petit village du département de la Marne, deux frères, Émile et Paul Buat, des ouvriers agricoles, ont consulté leur livret militaire où est mentionné le lieu de leur mobilisation. Ils quittent la famille pour rejoindre leur unité.

Leur frère cadet Eugène est déjà à la caserne : il s’était engagé en 1913, à l’âge de 18 ans.

Paul et Eugène sont célibataires. L’aîné, Émile, est marié et père d’un enfant. Il se met en route pour intégrer le 29e BCP (bataillon de chasseurs à pied), basé à Saint-Mihiel dans la Meuse, à mi-chemin entre Bar-le-Duc et Verdun.

À quelque 300 kilomètres d’Arzillières, le chaudronnier René-Louis Brunet quitte Orléans où il réside alors pour rallier le 62e régiment d’infanterie en casernement à Lorient.

Comme tous les soldats, Émile Buat et Brunet espèrent une guerre courte et, selon l’expression qui deviendra célèbre, « revenir pour les vendanges ».

Mais leur guerre sera longue et terrible, jalonnée de drames et de disparitions de compagnons d’armes. Bien que les deux hommes ne se connaissent pas et ne soient pas combattants dans la même unité, un destin tragique va les faire se rencontrer et les réunir en ces premiers jours de juin 1917. Parce qu’ils ont pris la parole dans des réunions de soldats, ils seront traduits devant le même conseil de guerre. Condamnés à mort, ils ne bénéficieront pas de la grâce présidentielle et seront exécutés ensemble le 10 juin 1917 à l’aube, à la même heure, en un même lieu, « fusillés pour l’exemple », les deux premiers d’une liste de vingt-six après la bataille du Chemin des Dames.
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      Fiche du décès d’Émile ...
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      Fiche de décès de René-...

      


Deux soldats d’origine et de condition très modestes

Émile Buat est né le 5 mars 1887 à Arzillières, un village comptant alors 300 habitants, situé à 10 kilomètres de Vitry-le-François, dans la région agricole du Perthois.


1. Recensements de 1886 à 1911, AD de la Marne.



La famille Buat est installée à Arzillières depuis plusieurs générations{1}. Esther Guyon, la mère d’Émile, est originaire du village voisin de Drosnay. Les deux grands-pères étaient ouvriers agricoles. Le père, d’abord journalier, est devenu cantonnier, employé par les Ponts et Chaussées du département de la Marne, ce qui lui permet d’avoir un salaire régulier. La mère est sans emploi.
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      L’école d’Arzillères (v...

      

La famille habite au no 18 Grande-rue et compte quatre enfants : Jeanne née en 1885 ; Émile deux ans plus tard ; Paul né en 1892 et Eugène né en 1895. Ils sont scolarisés à l’école du village. Dès 1901, les deux aînés quittent le foyer qui accueille alors un garçon de l’Assistance publique, Louis Hauzo, âgé de 8 ans.
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      Inculpation de Buat pou...

      


2. Il faut noter dès maintenant que ces deux légères condamnations de...



Les trois frères sont ouvriers agricoles dans des fermes des environs. En 1911, Émile Buat travaille à Rivières-Henruel, à 2 kilomètres du domicile familial, chez la veuve Pothier, propriétaire exploitante. Il y est recensé comme « domestique, ouvrier agricole ». En septembre 1912, il est employé comme « journalier » à la ferme du Plessis à Balignicourt (Aube). En octobre 1912, il est condamné à deux reprises : d’abord pour « coups », par le tribunal d’Arcis-sur-Aube, à qinze jours de prison avec sursis et à 50 francs d’amende ; puis par le tribunal de Vitry-le-François, pour « chasse sans permis », à 100 francs d’amende et à la confiscation de l’arme{2}.
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      Émile Buat, en-tête de ...

      


3. Malgré des recherches d’État-civil et des alertes généalogiques,...



Le 21 mars 1914, à l’âge de 27 ans, Émile épouse une jeune fille de 15 ans, Pauline Pichelin, journalière également à Rivières-Henruel. Le couple aura un(e) enfant{3}.


4. Registre matricule de Châlons de la classe 1907, archives...

5. Faute d’archives communales et départementales, nous ignorons si...



En 1908, il avait été déclaré apte au service armé par le conseil de révision du canton de Saint-Rémy-en-Rougemont{4}. Sa fiche matricule no 1441 stipule notamment qu’il est brun, que ses yeux sont marron, qu’il mesure 1,72 mètre et que son degré d’instruction générale est de 3 (c’est-à-dire qu’il a un bon niveau d’instruction primaire){5}.

Il fait son service militaire d’octobre 1908 à septembre 1910 au 29e BCP à Saint-Mihiel, dans la Meuse, une importante ville de garnison comptant sept unités. Il en sort avec un certificat de bonne conduite.

René-Louis Brunet est natif de La Ferté-Saint-Aubin, petite ville solognote du Loiret où il a vu le jour le 2 juillet 1879.


6. Recensements de 1876 à 1886, AD Loiret.



Les parents sont de souche fertésienne{6}. Le père, Joseph Brunet, est ouvrier maçon comme l’étaient ses deux ascendants. La mère, née Joséphine Marchaux, est couturière. La famille réside au no 8 de la rue Masséna. Les parents se sont mariés très jeunes et ont eu rapidement une première fille Louise, née en 1863. Puis, bien plus tard, Nathalie en 1875, René-Louis en 1879, Ermence en 1880 et la petite dernière, Germaine, en 1881.


7. René-Louis a sans doute été scolarisé à La Ferté, puis à Vierzon. Le...



Malheureusement, le père décède en 1885, laissant une veuve avec quatre jeunes enfants. Ainsi, René-Louis n’a que 6 ans. Pour une raison et à une date précise que nous ignorons, Joséphine Brunet quitte La Ferté-Saint-Aubin pour aller s’installer à Vierzon où elle est toujours couturière{7}. Cependant, elle meurt en 1899. Comme aîné d’orphelins, René-Louis est alors chargé de famille, ses deux jeunes sœurs étant encore mineures.

Il exerce la profession d’ouvrier chaudronnier dans la région. On le localise successivement à Vierzon, à Léouville et à Sandillon (deux villages du Loiret), à Châteaudun et à Orléans où il réside lors de la mobilisation, au 218 de la rue de la gare.
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      Incupation de Brunet po...

      

Comme Émile Buat, il a eu quelques démêlés avec la justice civile. Le 5 août 1903, il est condamné par défaut à 20 francs d’amende pour délit forestier. Le 9 septembre 1913, le tribunal correctionnel d’Orléans lui inflige une peine de six jours de prison pour un déjeuner qu’il n’avait pas payé dans un restaurant.


8. Registre matricule de Vierzon de la classe 1899, Archives...



Au conseil de révision de Vierzon de 1900{8}, Brunet sera ajourné pour deux raisons : il est encore soutien de famille et sa taille n’est que de 1,53 mètre. Le minimum requis était alors de 1,54 mètre. Mais la loi du 2 avril 1901 supprime cette exigence. D’autre part, sa jeune sœur Germaine décède le 12 septembre 1901. Classé en catégorie 2, c’est-à-dire « Bon pour le service en raison d’une infirmité relative », il est donc incorporé le 14 novembre 1901 et ne restera que dix mois sous les drapeaux. Avec un certificat de bonne conduite, il passe dans la réserve.


      
      [image: FUSILLES-img007]
      René-Louis Brunet, en-t...

      

Toutefois, son itinérance professionnelle va lui jouer un mauvais tour. Une convocation pour une période militaire de dix-sept jours lui est adressée à Léouville le 14 mai 1909. Mais il ne réside plus dans ce petit village beauceron et ne se présente pas le jour dit. Il est donc déclaré insoumis le 16 juin 1909. Le courrier finit sans doute par lui parvenir et il se présente volontairement à la gendarmerie de Châteaudun. Condamné à huit jours de prison avec sursis, il est réintégré à l’effectif le 13 novembre 1909. Il sera finalement amnistié grâce à une loi générale du 31 juillet 1913.

Précisons que Brunet est célibataire et qu’il le restera jusqu’à son décès.


1. Recensements de 1886 à 1911, AD de la Marne. ◀

2. Il faut noter dès maintenant que ces deux légères condamnations de la justice civile seront mentionnées lors du conseil de guerre de 1917. ◀

3. Malgré des recherches d’État-civil et des alertes généalogiques, nous n’avons pas réussi à connaître le sexe, le prénom, la date et le lieu de naissance de cet enfant qui n’a pas été déclaré(e) à Arzillières ou à Rivières-Henruel. L’enfant est simplement mentionné dans les documents militaires, sans autres précisions. Le patronyme « Buat » est très répandu en Champagne, ce qui ne nous a pas permis d’aboutir à une réponse. De plus, la jeune mère a quitté la région et s’est remariée à Paris en 1921. ◀

4. Registre matricule de Châlons de la classe 1907, archives départementales de la Marne, 1 R 1323. ◀

5. Faute d’archives communales et départementales, nous ignorons si Émile Buat est titulaire du certificat d’études primaires. ◀

6. Recensements de 1876 à 1886, AD Loiret. ◀

7. René-Louis a sans doute été scolarisé à La Ferté, puis à Vierzon. Le recensement militaire lui a attribué le niveau 3 d’instruction générale. Mais, comme pour Buat, nous n’avons pas trouvé d’archives relatives à son inscription dans telle ou telle école, et à l’obtention du certificat d’études. ◀

8. Registre matricule de Vierzon de la classe 1899, Archives Départementales du Cher, 2 R 609, no matricule de Brunet 1461. ◀

      


Itinéraire de deux combattants de la Grande Guerre


Émile Buat

La mobilisation sépare les trois frères Buat. Paul rejoint le 155e RI (régiment d’infanterie) à Commercy, Eugène, l’engagé volontaire du 1er régiment de dragons est à Joigny (Yonne). Quant à Émile, on l’a vu, direction Saint-Mihiel et son 29e BCP où il arrive sans retard le 3 août 1914.

Rappelons que les bataillons de chasseurs à pied sont des unités d’élite, se déplaçant très rapidement, placées en avant de l’infanterie et donc très exposées face à l’adversaire. De fait, leurs pertes seront donc considérables au cours de cette Grande Guerre.

Le 29e BCP fait partie de la 40e division d’infanterie du 6e corps d’armée.


Au 29e BCP (août 1914-octobre 1916)


1. SHD (Service Historique de la Défense, JMO (Journal des marches et...



Quelles sont les principales opérations effectuées par ce bataillon durant les vingt-six mois où Émile Buat y est affecté{1} ? Nous retiendrons celles qui furent particulièrement importantes et les plus meurtrières.




L’hécatombe de 1914


2. Par « disparus », il faut entendre des soldats ensevelis dans le...



Engagé d’abord dans la région de Briey (Meurthe-et-Moselle), le bataillon compte 1 547 hommes. Il est vite chargé de couvrir la retraite de la 6e armée. L’exécution de cette tâche impossible provoque des pertes sévères : du 22 au 24 août, 307 victimes, dont 18 soldats tués, 167 blessés et 118 disparus{2}.

Le bataillon diminué est ramené vers l’ouest, franchit la Meuse et reçoit le renfort d’environ 250 réservistes. Au 28 août, l’effectif est de 1 481.

Mais le pire est à venir. Du 7 au 10 septembre, dans le secteur de Rembercourt-Vaux-Marie, au nord de Bar-le-Duc, 750 hommes sont mis hors de combat, plus de la moitié du bataillon : 36 tués, 332 blessés, environ 400 disparus. 16 officiers sont concernés par ce terrible bilan, dont le commandant Renouard gravement blessé. Au soir du 10 septembre, 4 officiers seulement se retrouvent à la tête d’environ 650 chasseurs survivants valides.

De nouveaux réservistes intègrent le bataillon, mais l’effectif initial n’est pas encore reconstitué.

Jusqu’à la fin de l’année 1914, l’unité reste dans le secteur de Saint-Mihiel, son casernement d’origine, mais est à nouveau engagée dans des combats très meurtriers. Du 22 au 24 septembre, les pertes sont de 140 : 18 tués, 109 blessés et 13 disparus. Après deux mois de travaux dans la boue des tranchées, le bataillon participe à une nouvelle offensive les 16 et 17 novembre, sans résultat, si ce n’est 94 nouvelles victimes : 15 morts, 74 blessés et 5 disparus.

Au 1er décembre, l’effectif est réduit à 781 combattants. Avec de nouvelles recrues, il remonte à 1 138 à la fin de l’année. Si l’on fait le total des pertes recensées au cours de ces cinq premiers mois de guerre, c’est presque la totalité du bataillon qui a été renouvelé. On peut imaginer l’état d’esprit des survivants, et notamment d’Émile Buat, lui-même sans doute très affecté par une terrible épreuve familiale.




La mort d’un frère
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      Fiche du décès de Paul ...

      


3. JMO du 155e régiment d’infanterie, 26 N 669/1.

4. Acte de décès transcrit le 30 janvier 1916, mairie d’Arzillères.



C’est vraisemblablement dans le secteur du village de Maizey où le bataillon est occupé à creuser des abris et des tranchées près de la Meuse qu’Émile apprend le décès de son frère Paul « tué à l’ennemi », « mort pour la France », le 21 octobre, à Lacroix-sur-Meuse, soit à 6 kilomètres environ de Maizey. Le Journal des marches et opérations (JMO) du 155e régiment d’infanterie de Paul ne mentionne pas de combat et de tué le jour dit, mais dans les jours précédents{3}. La transcription de l’acte de décès précise que le soldat est décédé des suites d’une blessure infligée par un éclat d’obus reçu au côté gauche{4}. Après la perte de nombre de ses camarades, on imagine la douleur d’Émile avec ce deuil familial. Paul était âgé de 22 ans.


5. Archives départementales de la Marne, registre matricule de Paul...



Un secours de l’État de 150 francs sera payé à M. Buat père{5}.




1915, l’offensive de Champagne

Après un retour dans les tranchées pour une guerre de position, une nouvelle offensive est lancée début avril, toujours aussi meurtrière : 178 pertes (54 tués, 104 blessés dont le nouveau commandant Zerbini, 20 disparus). À trois reprises, le bataillon reçoit des renforts pour maintenir un effectif suffisant.

Lors de ces affrontements, les Allemands commencent à utiliser des gaz asphyxiants. Les protections sont rudimentaires sous forme de simples sachets.

De nouveaux combats difficiles sont livrés début juillet, mais le nouvel officier chargé du journal ne mentionne plus les pertes.

Durant le reste de l’été, le bataillon est mis au repos dans la vallée de l’Aire, au nord de Bar-le-Duc. Puis c’est la participation à la grande offensive de Champagne du 25 au 30 septembre, autour de la ferme Navarin, au Nord-Est de Châlons. De nouveau l’hécatombe : une perte de 486 soldats (47 tués, 342 blessés et 97 disparus). Le bataillon reste dans ce secteur pour une reprise de la vie de tranchées. Au 1er novembre, l’effectif renforcé remonte à 1 276.
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